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Résumé 
 

Dans ce mémoire, une partie du premier chapitre du roman Le Père Goriot du 

romancier et dramaturge français Honoré de Balzac est traduit en islandais. Le roman a 

été publié en 1835 et fait partie de son vaste cycle romanesque La Comédie Humaine. 

Malgré un accueil mitigé au départ de la part des critiques, le roman devient rapidement 

populaire et est considéré aujourd´hui comme une des œuvres majeures de l´histoire 

littéraire. La première partie du mémoire comporte une présentation de l’auteur, de 

l’œuvre et des particuliarités de son écriture ainsi qu´une discussion des problèmes 

rencontrés lors de la traduction et des solutions qui y ont été apportées. La deuxième 

partie contient la traduction de l´incipit du roman de Balzac. 

 

 

 

 

 

 Ágrip 

 
Í ritgerðinni er fyrsti hluti inngangskafla skáldsögunnar Le Père Goriot, eftir franska 

rithöfundinn og leikskáldið Honoré de Balzac, þýddur yfir á íslensku. Bókin kom út árið 

1835 og er hluti af hinni stórbrotnu skáldsagnaröð La Comédie Humaine. Þrátt fyrir 

blendnar viðtökur í fyrstu náði hún fljótt vinsældum og er nú talin eitt af 

meistaraverkum bókmenntasögunnar. Fyrri hluti ritgerðarinnar fjallar um höfundinn, 

verkið og stíl þess og lýkur á greinargerð um þýðinguna. Seinni hlutinn inniheldur 

þýðinguna sjálfa. 
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Introduction  
 

Depuis des siècles, la littérature occupe une place importante dans pratiquement tous les 

pays du monde et elle peut déterminer l’impact et le rayonnement d’une culture. La 

littérature française est très riche depuis les premiers écrits du moyen-âge en ancien 

français jusqu’à nos jours et elle a une influence décisive sur toutes les littératures de 

l’Europe et notamment de la Scandinavie.1 Tous ceux qui aiment la littérature, 

connaissent des auteurs français tels que Baudelaire, Flaubert, Zola et Hugo pour ne 

nommer que des auteurs du XIXème siècle.  Parmi ces derniers, il y a en outre Honoré 

de Balzac (1799-1850) qui est l’auteur d’une grande œuvre, tant en nombre qu’en 

qualité, qui est considérée depuis longtemps comme une des œuvres majeures de la 

littérature mondiale. On le rattache au courant réaliste mais son œuvre comporte aussi 

des caractéristiques propres au romantisme.2 On peut reconnaître son écriture à ses 

descriptions et à ses portraits extrêmement précis englobant toute une symbolique mais 

aussi à sa vision de la société dans les temps présents et telle qu’il se l’imaginait dans 

l’avenir. Balzac est l’auteur d’un grand ensemble de livres intitulé La Comédie 

Humaine qui consiste en 91 romans et comporte deux volets : les Études de Mœurs et 

les Études philosophiques. L’objet d’étude du présent mémoire est le roman le plus 

connu de La Comédie Humaine, Le père Goriot publié en 1835. Il raconte l’histoire 

d’un jeune homme provençal, avide de réussite, qui s’installe à Paris et cherche à 

monter dans le monde social des aristocrates. L’intrigue inclut aussi l’histoire d’un père 

abandonné par ses enfants, un étudiant pauvre et ambitieux mais corrompu par Paris, le 

drame de la rivalité de deux sœurs et d’une jeune fille déshéritée par son père.3 Ce livre 

montre bien la fascination de Balzac pour l’argent et le pouvoir, qui résulte 

premièrement de son étude des mœurs qui lui permet de comprendre l’impact de 

l’argent sur les comportements humains et la société dans son ensemble mais elle 

s’explique aussi par le fait qu’il était lui-même très endetté et était donc préoccupé par 

les problèmes financiers. Il était issu d’une famille bourgeoise et sa façon de faire 

l’ascension sociale était par son œuvre. À Paris pendant cette époque s’opérait un 

                                                
1  Ástráður Eysteinsson, Tvímæli - þýðingar og bókmenntir. Reykjavík : Bókmenntafræðistofnun     

Háskólaútgáfan, 1996, p. 46. 
2  Échelard, Michel, Histoire de la littérature en France au XIXe siècle. Paris : Hachette,  1992,  p. 81. 
3  Riegert, Guy, Le père Goriot, Balzac : analyse critique. Paris : Hatier, 1973, p. 75. 
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changement dans les situations sociales de l‘aristocratie d’une part et de la bourgeoisie 

de l’autre. C‘était au début de la restauration, la période de la résurrection de la 

monarchie.4  

 Les écrivains français du XXème siècle ont écrit notamment sur les thèmes liés 

au temps qu’ils vivaient et à l’évolution historique, préoccupés par le progrès social et 

démocratique et, vers la fin du siècle, tout autant, par la lutte des classes. Dans cette 

période, les problèmes socio-culturels ont fait leur entrée dans la littérature et en même 

temps des thèmes comme le développement économique, l’urbanisation, et le désordre 

de la politique.5 L’auteur pouvait se permettre d’être plus engagé dans les questions 

sociales parce que le lectorat était beaucoup plus large qu’auparavant et, la littérature 

avait rejoint ces peuples que les auteurs réalistes mettaient très volontiers en scène dans 

leurs romans : des pauvres, des simples et des malheureux. Ces auteurs se sont 

démarqués de la bourgeoisie et étaient critiques envers les petits bourgeois et tout ce qui 

avait à faire avec l’hypocrisie et l’affairisme. Balzac se révoltait notamment contre le 

déterminisme dans la société et voulait montrer les difficultés de la vie quotidienne et la 

décrire telle qu’elle est réellement.6     

 Notre mémoire se divise en deux parties : la première comprend une 

introduction à l’œuvre et à la traduction alors que la deuxième contient la traduction en 

islandais de l’incipit de Le père Goriot. L’incipit de Le père Goriot est avant tout une 

description. C’est-à-dire l’introduction au décor de la scène où l’action va se jouer, mais 

c’est aussi une introduction à ce type de roman, l’auteur nous raconte la façon dont il va 

dire l’histoire, dans quel genre elle s’inscrit et à quoi nous pouvons nous attendre. Les 

descriptions sont tellement précises et longues que le lecteur a l’impression de regarder 

une scène de théâtre. Pour Balzac, il n’est pas seulement question de décrire, mais de 

faire une exposition lente qui a aussi une autre fonction, celle de la construction. Il 

attache cette grande importance à la description parce qu’il considère que la scène ou le 

décor traduit le fond des personnages. Il voit les personnages comme des animaux : ils 

se définissent par leur environnement, le lien à leur milieu naturel ou à leur milieu 

                                                
4  Échelard, Michel, Histoire de la littérature en France au XIXe siècle, p. 7. 
5  Darcos, Xavier, Histoire de la littérature française. Paris : Hachette : 1992, p. 275.  
6  Ibid. p. 278. 
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social. En suivant cette perspective, on pourrait dire que l’incipit est l’élément principal 

du roman Le père Goriot.7 

 L’incipit de Le père Goriot est caractéristique du style de Balzac et c’est 

pourquoi nous l’avons choisi pour la traduction. Datant du début du XIXème siècle, il 

va de soi qu’il présente de nombreux  problèmes de traduction et de compréhension qui 

sont très intéressants à expliquer et à résoudre, comme par exemple des mots désuets et 

des phrases longues, C’est impossible de traduire tous les mots, ou de traduire les 

phrases mot à mot. Nous avons cherché à voir s’il était possible de transmettre les 

caractéristiques propres à ce texte, son rythme, son ambiance et son style, de sa langue à 

lui, le français, vers une langue qui n’est pas seulement étrangère mais de structure très 

différente, l’islandais. Comment faire pour recréer un certain style d’écriture littéraire 

d’une façon aussi fidèle que possible ?  

 

 

I. L’incipit de Le père Goriot 
 

Les fonctions et l’importance de l’incipit 
 

Comme dit précédemment, on a choisi cette partie de livre, parce qu’elle révèle de façon 

exemplaire le  style de l’auteur. Le début d’un livre est le moment ou le lecteur est 

informé de quel type de texte il s’agit et de ce qui le caractérise. C’est le moment où il 

juge et estime s’il veut continuer à le lire. Pour cela c’est un projet délicat pour l’auteur 

d’essayer de capter l’attention du lecteur. Le début d’un roman est appelé incipit, il 

s’agit d’un terme qui «vient du verbe latin incipire : commencer ».8 C’est le début d’un 

texte, à l’origine l’incipit ne désignait que la première phrase du roman mais 

aujourd’hui mais aujourd’hui on considère l’incipit pouvant être de longueur variable, 

                                                
7  « Balzac, Honoré de: Biographie et analyses des œuvres », Analyses Littéraires, consulté le 12 mai 

2014, http://analyses-
litteraires.com/analyses/viewtopic.php?f=364&t=70&start=0&st=0&sk=t&sd=a&sid=9c5f92df48eb02
c5037c1811c24dd14d&view=print 

8  « Fonctions de l'incipit - Fiche méthode », La page Lettres de l’académie de Grenoble, Ac-grenoble.fr, 
consulté le 6 mars 2014, http://www.ac-
grenoble.fr/disciplines/lettres/podcast/logotype/glossaire/Fonctions%20de%20l'incipit.htm 
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même de plusieurs pages.9 L’incipit a certaines fonctions, comme par exemple 

d’informer, d’intéresser et d’accrocher le lecteur. La première fonction sert à annoncer 

la suite du texte et à définir les choix de narration de l’auteur et le genre du roman.10 Il 

évoque la curiosité et invite le lecteur à lire les secrets de Goriot qui vont suivre. En 

même temps, l’auteur engage le lecteur dans un « contrat de lecture » en empruntant un 

certain style d’écriture, un rythme du récit particulier, et ainsi il indique le code dont il 

sera question tout au long du roman. Le lecteur prend ainsi connaissance à la fois du 

genre du roman et du style de la narration. La deuxième fonction présente une volonté 

d’accrocher le lecteur au récit,11 le séduire par exemple en l’adressant directement ou en 

se référant à un événement, ou à une scène importante qui va éclairer quelques aspects 

de l’intrigue plus tard. Ainsi il l’invite à continuer à lire comme le prouve l’exemple qui 

suit : « Après avoir lu les secrètes infortunes du père Goriot, vous dînerez avec appétit 

[…] ». 12 La curiosité du lecteur est éveillée et il veut connaître ces secrets dont il est 

fait mention et en même temps il est inclus dans le récit puisque l’auteur lui a parlé.  

 Troisièmement, il y a dans l’incipit une mise en place des lieux, des personnages 

et des temps du récit ; c’est-à-dire, il s’y agit de donner des informations de base pour 

créer le cadre du monde fictif dont il sera question, avec des descriptions intégrées au 

texte.13 Ici dans le cas de Balzac les descriptions sont détaillées d’une manière quasi-

photographique et jouent un rôle primordial. Balzac décrit l’odeur de la pension sur les 

pages 26 et 27 en onze lignes, avec une précision extrême à l’aide des adjectives et des 

comparaisons.14  Le lecteur peut pratiquement sentir l’odeur dans son nez et il peut donc 

avoir cette impression étrange d’avoir été transporté dans la chambre dont il est 

question. Nous, les lecteurs sommes impliqués dans l’histoire. C’est une des raisons 

                                                
9  Académie de Toulouse – Site des langues vivantes, Pedagogie.ac-toulouse.fr, consulté le 6 mars 2014, 

http://pedagogie.ac-toulouse.fr/langues-vivantes/IMG/pdf/9-incipit.pdf 
10  « Fonctions de l'incipit - Fiche méthode », La page Lettres de l’académie de Grenoble, Ac-grenoble.fr, 

consulté le 6 mars 2014, http://www.ac-
grenoble.fr/disciplines/lettres/podcast/logotype/glossaire/Fonctions%20de%20l'incipit.htm 

11  Académie de Toulouse – Site des langues vivantes, Pedagogie.ac-toulouse.fr, consulté le 6 mars 2014, 
http://pedagogie.ac-toulouse.fr/langues-vivantes/IMG/pdf/9-incipit.pdf 

12  Balzac, Honoré de, Le père Goriot; préface de Félicien Marceau; notice et notes de Thierry Bodin. 
Paris : Gallimard, 1971, p. 22.  

13  « Fonctions de l'incipit - Fiche méthode », La page Lettres de l’académie de Grenoble, Ac-grenoble.fr, 
consulté le 6 mars 2014, http://www.ac-
grenoble.fr/disciplines/lettres/podcast/logotype/glossaire/Fonctions%20de%20l'incipit.htm 

14 Balzac, Honoré de, Le père Goriot, pp. 26 – 27. 
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pour lesquelles l’incipit est la partie du livre la plus importante : Il introduit l’histoire et 

met en scène les personnages qu’on va mieux connaître plus tard dans le récit. 

 La quatrième fonction sert à permettre au lecteur d’entrer dans l’histoire et de le 

préparer au roman et aux événements qui vont suivre15 ou comme l’écrit Félicien 

Marceau dans sa préface au roman : « Sans ses observations curieuses […] ce récit n’eût 

pas été coloré des tons vrais qu’il devra sans doute à son désir de pénétrer les mystères 

d’une situation épouvantable […] ».16 Balzac réussit à inviter le lecteur à continuer à 

lire. Au début on ne peut qu’imaginer quelques événements horribles mais nous y avons 

été préparés.  

 Là réside l’importance de l’incipit : donner des indices des événements suivants. 

La composition de la plupart des romans de Balzac et des autres auteurs de cette même 

période se présente ainsi: Le drame est précédé par une longue préparation et cette 

dernière est aussi importante que le roman, voire obligatoire. Les descriptions et les 

portraits dominent le texte, fameuses pour la minutie et la longueur.17 Ce type d’incipit 

est un incipit statique ce qui signifie que son but principale est d‘informer. Balzac le fait 

en décrivant une demeure et ses habitants avec une multitude de détails qui suspendent 

l‘action, et attirent le lecteur. Il ne décrit pas seulement le décor et les personnages mais 

aussi leur contexte historique, social, politique et économique.18   

 

Une pension bourgeoise 
 

L’incipit de Le père Goriot se déroule à Paris l‘année 1819 à la fin du mois de 

novembre.  Il s’agit d’une description précise d‘une pension, de ses pensionnaires et de 

ses environs. Balzac connait bien Paris ; il encadre l’histoire, en décrivant 

l’environnement de la pension ; le quartier misérable parisien entre le quartier latin et le 

faubourg Saint-Marceau. C’est le quartier des étudiants, des collèges, et du peuple 

                                                
15  « Fonctions de l'incipit - Fiche méthode », La page Lettres de l’académie de Grenoble, Ac-grenoble.fr, 

consulté le 6 mars 2014,  http://www.ac-
grenoble.fr/disciplines/lettres/podcast/logotype/glossaire/Fonctions%20de%20l'incipit.htm 

16  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 31. 
17  Riegert, Guy, Le père Goriot, Balzac : analyse critique, p. 57. 
18  « Fonctions de l'incipit - Fiche méthode », La page Lettres de l’académie de Grenoble, Ac-grenoble.fr, 

consulté le 6 mars 2014, http://www.ac-
grenoble.fr/disciplines/lettres/podcast/logotype/glossaire/Fonctions%20de%20l'incipit.htm 
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ouvrier.19 Il peint une image sombre de la ville, qui est en harmonie avec les 

personnages. Balzac passe de l’image de la ville, à la pension. Cette maison est assez 

horrible et sa description démontre toute sa misère. Les meubles sont vieux, le décor 

répugnant et l’odeur est fétide. La pension compte sept internes : Monsieur Vautrin, le 

vieux Goriot, Eugène de Rastignac, Victorine Taillefer, Mademoiselle Michonneau et 

Poiret. Madame Vauquer est la maîtresse de cet établissement et lui donne son nom. 

Leurs portraits sont faits brièvement d’abord, suivis par une description plus précise de 

chacun des pensionnaires, une par une ; normalement une demi page mais parfois il lui 

faut une page ou deux pages pour compléter ce qu’il a à dire sur certains d’entre eux. Ils 

sont tous malheureux et piteux, en somme : les débris de la société comme le prouvent à 

la fois l’état de leurs corps et de leurs vêtements. Balzac émet des spéculations sur le 

passé des personnages en s’interrogeant sur la raison pour laquelle ils sont si infortunés. 

Les descriptions sont entrecoupées par des réflexions de l’auteur sur le roman qu’il est 

en train d’écrire  il s’adresse volontiers au lecteur. Balzac cherche à séduire son lecteur 

et à assurer son intérêt pour ce qui va suivre.  

 

 

II. Les caractéristiques stylistiques 
  

Le réalisme mythologique 
 

Le roman Le père Goriot est une œuvre qui témoigne de façon exemplaire de l’art 

réaliste de Balzac. L’incipit présent la phrase la plus importante du roman. « Ah ! 

Sachez le : ce drame n’est ni une fiction, ni un roman. All is true, il est si véritable, que 

chacun peut en reconnaître les éléments chez soi […] ».20 Balzac emprunte la citation 

anglaise « All is true » de  la tragédie de Shakespeare, Henri VIII.21 Avec ces mots, 

« tout est vrai », il crée une illusion d‘un monde parallèle qui est plus vrai que le monde 

réel et fait preuve en même temps son amour du détail vrai. Chez Balzac, le réalisme, on 

le reconnaît, mais ce n’est pas un réalisme qui a pour objectif la reproduction du réel, ou 

                                                
19  « Les incipits des romans », Etudier.com, consulté le 29 mars 2014, 

http://www.etudier.com/dissertations/Les-Incipits-Des-Romans/361192.html   
20  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 22. 
21  Ibid. p. 414. 
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qui sert à représenter le monde contemporain aussi exactement que le ferait une 

photographie.22 Son ambition ne s’arrête pas à une représentation simple d’un réel 

extérieur à l’espace romanesque, il s’agit chez lui d’un réalisme dit « mythologique »23 : 

il remodèle la matérialité du réel selon sa mythologie personnelle. Son projet est 

d’interpréter l’histoire et la société. Cette phrase, « tout est vrai » est une garantie de 

vérité et montre l’historisme comme un modèle d’objectivité scientifique.24 Nous, les 

lecteurs devenons des voyants, non pas de simples observateurs, grâce au mouvement 

narration scrutant les lieux et les choses d’un regard investissant qui fait découvrir la 

face cachée des lieux et des hommes.25 Donc le lecteur n’est pas simplement un 

observateur passif, il choisit les détails qui ont de l’importance, il engage et juge. Ces 

techniques de Balzac où l’auteur réclame un lecteur créatif et actif ne sont en définitive 

pas si loin des du „nouveau roman“.26  

 Le mot « drame » que Balzac utilise, dans la citation ci-dessus, désigne une 

forme théâtrale entre la tragédie et la comédie, comme un mélange des deux, où une 

action sérieuse est mise en scène, sans une issue forcément fatale.27 Balzac présente 

donc son roman comme un drame, il signale son genre. Pour lui, cette catégorie 

littéraire fait valoir une esthétique réaliste qui ne pas seulement une imitation de la vie 

et de la nature mais aussi et à la fois une analyse des conditions sociales à travers une 

juxtaposition des personnages, des lieux et des visions. Balzac utilise le vocabulaire du 

théâtre pour désigner ce qu’il fait — un crée un certain théâtre mais un théâtre écrit, qui 

se fait sur les pages de son roman où la scène est décrite, comme nous l’avons dit de 

façon tellement précise que nous avons l’impression d’y être, de nous y retrouvé comme 

dans une salle de spectacle, et les personnages on les « voit » comme s’ils étaient 

installés sur une scène. Nous devons avoir l’impression que les choses se font dans un 

ici-maintenant, dans le moment même où l’on lit et où on vit l’histoire. Pour Balzac, les 

personnages sont des joueurs d’un drame réel ou comme il le dit: « Ces pensionnaires 

                                                
22  Échelard, Michel, Histoire de la littérature en France au XIXe siècle, p. 119. 
23  « Honoré de Balzac », Larousse Encyclopédie, consulté le 12 mai 2014, 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/personnage/Honor%C3%A9_de_Balzac/107350 
24  St-Pierre, Martine, « Le bruit de noms », Erudit.org, Études françaises, Montréal : 1987, 

http://www.erudit.org/revue/etudfr/1987/v23/n3/035730ar.pdf 
25  Darcos, Xavier, Histoire de la littérature française, p. 303. 
26  Riegert, Guy, Le père Goriot, Balzac : analyse critique, p.57. 
27  « Drame », Larousse Encyclopédie, consulté le 29 avril 2014, 

http://www.larousse.fr/encyclopedie/divers/drame/44746 
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faisaient pressentir des drames […] pas des drames joués à la lueur des rampes, entre 

des toiles peintes, mais des drames vivants [...] ».28  

 Balzac s’appuie sur la théorie de la physionomie de Lavater. Cela veut dire qu’il 

met l’accent sur le réalisme des portraits des personnages pensant que leur portrait 

moral est reflété par leur portrait physique.29 C’est pour la même raison qu’il est 

important de décrire l’environnement, parce que les personnages dépendent de lui et 

sont définis par lui. Leurs liens à leur « milieu, naturel et social relève leur psychologie 

et la justifie », comme l’écrit Jenny Laurent. On peut interpréter les êtres sociaux à 

partir de leur milieu, exactement comme les autres êtres vivants, les animaux.30 Il voit 

l’humanité comme un zoo ; les hommes peuvent être distingués entre eux comme les 

différentes espèces d’animaux et souvent d’ailleurs il compare les hommes aux 

animaux. Cette manière de voir les choses est aussi révélatrice de son obsession de 

l’argent.31 Les personnages pauvres ou qui vivent dans des conditions où l’argent 

manque sont souvent comparés à des animaux pour lesquels on n’a pas grand respect, 

un exemple significatif est la description de Madame Vauquer:32 « Sa face vieillotte, 

grassouillette, du milieu de laquelle sort un nez à bec de perroquet, ses petites mains 

potelées, sa personne dodue comme un rat…».33  

 

Les champs lexicaux 
 

Balzac utilise les champs lexicaux pour souligner les détails descriptifs en répétant des 

mots appartenant à la même famille lexicale et qui servent à dresser des éléments de 

base.  La description de l‘odeur de la pension est caractéristique de cette technique. Les 

mots et les expressions qui s’y trouvent désignant cette odeur et cette ambiance pénible 

sont très nombreux: « exhale », « odeur sans nom », « le renfermé », « le moisi », « le 

rance », « humide », « elle pue », « nauséabondes », « les atmosphères catarrhales », 

                                                
28  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 32. 
29  Abdellatif, Omari, « À propos de la description réaliste », Marocagrec.com, 2012, consulté le 1 mai 

2014, http://www.marocagreg.com/forum/sujet-a-propos-de-la-description-realiste-18266.html 
30 Jenny, Laurent, « Méthodes et problèmes », Dpt de Français moderne – Université de Genève, 

(Genève : 2004), consulté le 13 mars 2014, 
http://www.unige.ch/lettres/framo/enseignements/methodes/description/de043000.html 

31  Darcos, Xavier, Histoire de la littérature française, p. 297.  
32  Abdellatif, Omari, « À propos de la description réaliste », Marocagrec.com, 2012, consulté le 1 mai 

2014, http://www.marocagreg.com/forum/sujet-a-propos-de-la-description-realiste-18266.html 
33  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 28. 
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« parfumé ».34 Ces champs lexicaux insistent sur le délabrement de la pension et la 

dévalorise. Ils mettent en relation l‘odeur et la décrépitude de cet endroit qui est dégradé 

par l'âge à la même façon que l‘atmosphère est pourrie par les exhalaisons 

nauséabondes.  

 

La phrase balzacienne 
 

La phrase balzacienne a des caractéristiques particulières. Elle a un rythme spécifique. 

Comme le dit Ladislas Nzessé à propos des Études Philosophiques (Le père Goriot fait 

partie du volet Études des Mœurs) : « […] le « tempérament » de l’écriture balzacienne 

est fondamentalement exubérante. C’est une écriture qui aime l’espace. C’est en 

s’efforçant à la construction que la phrase paradoxalement déborde d’énergie, se dilate 

vers l’infini. »35  Les phrases sont souvent longues dans la langue française ; plusieurs 

propositions connectées avec des virgules et des mots de conjonction de subordination 

où de coordination. Par exemple si nous prenons toujours le portrait de Poiret, il y a une 

phrase qui la décrit qui consiste en treize lignes et on pourrait trouver de nombreux 

autres exemples de ces phrases interminables. Les neuf  propositions sont connectées 

avec les mots de coordination et de subordination « et » et « qui » ainsi que des 

virgules.36    

 

Les jeux de mots et la sonorité 
 

Balzac ne s’arrête pas aux phrases longues, il s’engage aussi dans les jeux de mots, il 

joue avec le langage et les lettres. L’homéotéleute, la « [f]igure de style consistant à 

placer en fin de phrases ou des membres de phrases assez rapprochés des mots dont les 

finales semblables sont sensibles à l’oreille »37, est très fréquent chez Balzac. Le but est 

de dramatiser et souligner la gradation de la misère. Par exemple la même phrase qu’on 

                                                
34  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, pp. 26 – 27. 
35  Nzessé, Ladislas, « De la question du style chez Honoré de Balzac : le rythme de la phrase dans 

« Études philosophiques » », Site de l’Ecole Normande supérieure, Université de Yaoundé I, 
Cameroun : 2009, p. 191. Consulté le 13 mars 2014, 
http://www.ens.cm/IMG/pdf/Vol1No1_170_194.pdf 

36  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, pp. 33 – 34 (la phrase va de « En » à « Italien ») 
37  Centre National de Ressources Textuelle et Lexicales : CNRTL. France : 2012, consulté le 13 mars 

2014, http://www.cnrtl.fr/lexicographie/hom%C3%A9ot%C3%A9leute 
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a vu ci-dessus à propos de l’odeur : « […] elle pue le service, l’office, l’hospice. » 38 

Balzac est aussi très préoccupé par l’esthétique de la phrase, et la sonorité, les jeux sur 

les sons et les pensionnaires, eux-aussi, quand ils prennent la parole, disent des phrases 

où se trouve un jeu sur la sonorité des mots. Nous avons trouvé dans le passage que 

nous avons traduit deux phrases où l’auteur a sans doute délibérément, choisi des mots 

commençant par les mêmes consonnes, voici un exemple : « […] attire les yeux des 

passants par un effet pittoresque dans Paris », et « […] le mur mitoyen de la maison 

voisine, le long de laquelle pend un manteau de lierre.. ».39 Cela met une belle sonorité 

dans le texte, poétique et musicale.  

 Balzac choisit aussi les  noms de ses personnages selon leurs sonorités. Chaque 

caractère représente un type de personne dans la réalité appartenant à certaine classe 

sociale. Les personnages chez Balzac apparaissent souvent dans plusieurs romans, ce 

qui sert à les relier entre eux et à créer une société dans son œuvre, La Comédie 

Humaine.40 La signification des noms fonctionne comme le signe du personnage pour 

lui assurer une représentation vraisemblable.41 Comme par exemple le nom de madame 

Vauquer qui est un nom populaire et exempt d’élégance, en contraste avec le titre 

raffiné « De Conflans » qu’elle avait avant, et montre sa chute sociale.42 Ces nuances 

peuvent être difficiles à traduire, mais ce problème n’est pas propre à Balzac, c’est une 

difficulté que l’on rencontre très souvent dans le travail de la traduction, qu’ils 

s’agissent des romans contemporains ou des textes plus anciens.  

 

 

  

                                                
38  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 27. 
39  Ibid. p. 24. 
40  Abdellatif, Omari, « À propos de la description réaliste », Marocagrec.com, 2012, consulté le 1 mai 

2014, http://www.marocagreg.com/forum/sujet-a-propos-de-la-description-realiste-18266.html 
41  St-Pierre, Martine, « Le bruit de noms », Erudit.org, Études françaises, Montréal : 1987, 

http://www.erudit.org/revue/etudfr/1987/v23/n3/035730ar.pdf 
42  « Les incipits des romans », Etudier.com, consulté le 29 mars 2014, 

http://www.etudier.com/dissertations/Les-Incipits-Des-Romans/361192.html   
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III. Le travail de la traduction : exemples et comparaisons avec 
d’autres traductions  

 

Ayant noté les caractéristiques stylistiques du texte balzacien, nous nous demandons 

comment et si elles peuvent être transférées en une autre langue, et si le style peut être 

rendu. Est-ce possible ? Existe-t-il des solutions auxquelles nous pourrions avoir recours 

? Ces questions nous ont amenés à consulter des œuvres de la même époque et 

appartenant aux mêmes courants littéraires, qui ont été traduites par des traducteurs qui, 

eux, ont été confrontés aux mêmes problèmes que nous. Bien entendu une œuvre est 

toujours singulière et demande une approche spécifique de la part du traducteur 

néanmoins la traduction d’un texte littéraire datant de bientôt 200 ans nécessite une 

recherche des outils et des solutions et les textes des traducteurs islandais expérimentés 

se sont avérés être une excellente source pour notre travail tout autant que des 

traductions qui ont adopté des solutions auxquelles nous ne pourrions pas souscrire.  

 

La traduction 
 

J. C Catford définit la traduction comme un remplacement d’un texte dans une langue 

(langue de départ) par un texte équivalent dans une autre langue (langue d’arrivée).43 Le 

rôle du traducteur est ainsi de transmettre le message de l’auteur pour qu’il soit 

compréhensible pour les lecteurs. On ne peut pas tout traduire ; la traduction est un art 

limité, mais on essaye de faire un texte qui ressemble le plus au texte originale, 

néanmoins il faut en même temps respecter le caractère spécifique du texte de l‘auteur. 

Le traducteur doit être fidèle au sens du texte original mais c’est presque impossible 

parce que le traducteur peut interpréter le texte tout différemment de l’auteur. On parle 

parfois du travail de traduction comme d’un travail où on risque constamment de trahir 

le texte d’origine et il arrive que le traducteur soit appelé  traître, ou comme le dit le 

proverbe italien: « Traduttore, traditore », traduire c’est trahir. Le problème de la 

traduction est mis en évidence dans ce proverbe, car, en le traduisant, le texte d’origine 

perd de sa valeur. En italien, la phrase a une belle sonorité, qui se perd notamment une 

fois traduite dans d’autres langues. Une des difficultés les plus communes auxquelles 

                                                
43  Ástráður Eysteinsson, Tvímæli – Þýðingar og bókmenntir, p. 26. 
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les traducteurs font face c’est de décider s’il va suivre le sens des mots ou ses 

sonorités.44 Dans plusieurs pays, en particulier des pays petits et isolés comme l’Islande, 

des œuvres traduites jouent un grand rôle dans la diffusion de nouveaux mouvements 

littéraires. La question de fidélité et de la trahison n’était pas la première préoccupation 

de beaucoup des traducteurs dans la première moitié de XXème siècle en Islande. Ce 

qu’ils cherchaient était plutôt de donner à lire une œuvre ou une histoire aux lecteurs 

actuels. Rendre l’esprit ou les caractéristiques d’un texte, son rythme, ses champs 

lexicaux, sa poétique ou sa structure syntaxique, n’était donc pas ce qu’ils 

recherchaient. Souvent ils traduisaient même des textes depuis des langues autres que la 

langue de l’auteur et souvent ils ont également raccourci les œuvres et sauté des 

passages.45 

 

Skúli Bjarkan et Madame Bovary  
 

Madame Bovary, le roman de Gustave Flaubert, est considéré comme le grand 

annonciateur du modernisme romanesque au XIXème siècle. Skúli Bjarkan est un des 

traducteurs qui ont traduit Madame Bovary vers l’islandais et sa traduction a été publiée 

en 1947. Pendant cette période, la pratique qui consistait à adapter la traduction à la 

société islandaise et aux attentes des lecteurs islandais était courante et même 

dominante. Les traductions, la plus grande catégorie littéraire en Islande du XIXème 

siècle, ne se souciaient pas de l’exactitude en ce qui concerne le ton ou la qualité 

littéraire, le but était d’adapter le texte aux normes dominantes de ces temps : la 

traduction réaliste prévalait sur l’aspect créatif. Skúli Bjarkan néglige divers aspects du 

texte de Flaubert mais aussi des mots comme des passages entiers, comme par exemple 

des descriptions qui n’étaient pas considérées importantes pour le déroulement de 

l’action alors qu’il s’agissaient des descriptions qui ne sont pas seulement très précises, 

compliquées mais jouent un rôle primordial quant à l’action. Le traducteur les a 

ignorées pour faciliter la lecture aux islandais conformément à la coutume en ces temps 

- là.46 L’intention est bonne,  seulement, il a camouflé la description réaliste qui 

comporte les marques de la modernisation ainsi que les caractéristiques propres à 

                                                
44  Ástráður Eysteinsson, Tvímæli – Þýðingar og bókmenntir,  pp. 20-21. 
45  Ibid. p. 271.  
46  Ibid. p. 272. 
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l’auteur et du mouvement réaliste. Le texte de Flaubert repose sur des descriptions 

expressives ; il décrit le même lieu plusieurs fois de différents points de vue : ces 

descriptions successives qui doivent montrer la correspondance entre les personnages et 

leur environnement, par exemple entre les sentiments de l’héroïne et les lieux où elle vit 

ou qu’elle traverse.  Son écriture est satirique, il décrit la réalité d’une façon presque 

scientifique, le détail doit rendre à la fois compte du réel et du  ridicule.47 Quand Skúli 

Bjarkan néglige une grande partie des descriptions, qui sont aussi importantes, est-ce 

qu’il comporte en traître? Oui dans une certaine mesure, parce que le lecteur ne reçoit 

pas le vrai message, le style ou l’intention du l’auteur. Pour d’aucuns cela n’a pas 

d’importance : Il y en a qui veulent seulement connaître l’intrigue et passer un bon 

moment de lecture sans se sourcier du style ou de la poétique. En même temps, on peut 

dire que Skúli Bjarkan a fait ce choix comme traducteur dans un moment de l’histoire 

de la traduction en Islande où l’on ne demandait pas la fidélité au texte de la même 

manière qu’elle est exigée aujourd’hui quand il est question des textes littéraires aussi 

importants dans l’histoire de la littérature que ceux de Flaubert ou de Balzac.   

 

 Pétur Gunnarsson et Madame Bovary  
 

Un autre traducteur islandais, l’écrivain Pétur Gunnarsson, a traduit Madame Bovary, 

mais il est aussi l’auteur d’une autre traduction de grande envergure, Du côté de chez 

Swann de Proust, le premier volume de son œuvre gigantesque A la recherche du temps 

perdu. Cet ouvrage qui date du début du XXème siècle est connu pour sa longueur et sa 

complicité. Son style d’écriture est unique par sa construction des phrases ; il les fait 

longues pour décrire le plus précisément possible la réalité sensible qu’il cherche à 

exprimer. Les descriptions jouent un rôle plus important que l’intrigue. Elles reflètent le 

thème principal du roman qui a à voir avec la notion de temps dans sa relation avec 

l‘esprit humain et les réminiscences. Il veut transmettre la progression poétique de la 

réalité dont chaque mot indique une réalité sensible.48 Pétur Gunnarsson a fait preuve 

d’un courage exceptionnel en traduisant Proust; on  a du mal à imaginer un texte plus 

                                                
47  Muñoz, Sabrina, « Gustave Flaubert et madame bovary », Équateur : 2012, consulté le 5 mars 2014, 

http://www.slideshare.net/aylinsmunoz/gustave-flaubert-et-madame-bovary 
48  « À l’ombre des jeunes filles en fleurs – L’écriture de Proust, un style unique », Etudier.com, consulté 

le 5 mars 2014, http://www.etudier.com/fiches-de-lecture/a-l-ombre-des-jeunes-filles-en-
fleurs/ecriture-de-prout-style-unique/ 
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difficile. Au début personne n’osait même pas publier une œuvre si difficile, avec ces 

descriptions qui couvrent parfois plusieurs pages, comme par exemple la scène au début 

du roman où le personnage principal se réveille, il y met un temps fou et ce temps fou 

est restitué dans le texte de Proust.49 Gunnarsson garde quand c’est possible les phrases 

longues mais il faut dire que l’islandais n’aime pas les phrases longues, il faut donc 

parfois trouver d’autres solutions pour garder l’esprit du texte, ce à quoi Gunnarsson 

s’est employé. Il lie les propositions avec des virgules, des mots de conjonction et -de 

subordination ainsi que les traits d‘union.50 Peut-être que cela rend le texte plus difficile 

à lire, mais ce qui intéresse Gunnarsson c’est de faire advenir en islandais le texte de 

Proust. Un exercice difficile et bien-entendu impossible mais qui vaut le coup d’être 

tenté.   

 

L’écriture du XIXème siècle aujourd’hui   
 

 Le style de Balzac, de Flaubert et de Proust présentent certaines similarités comme par 

exemple les descriptions précises réalistes et la longueur des phrases. Gunnarsson et 

Bjarkan ont l’un et l’autre choisi des méthodes selon ce qu’ils voulaient transmettre. On 

peut mettre en doute si les styles propres à ces auteurs du XIXème et du début du 

XXème siècle marchent dans la littérature aujourd’hui. C’était important d’inscrire et 

faire passer les caractéristiques du réalisme dans le temps où ces textes ont été écrits 

mais est-ce que cela a de l’importance aujourd‘hui ? Sans la transcription aussi fidèle 

que possible de ces textes, les Islandais n’auraient pas l’occasion de connaître cette 

période et ces auteurs qui ont joué un rôle déterminant dans l’histoire littéraire. 

Gunnarsson a pris un certain risque, en optant pour une certaine  illisibilité, son texte 

n’est pas fait pour n’importe quel lecteur. Son texte suppose un lecteur expérimenté, 

actif et ayant du temps. Il cherche à faire passer un style et reste ainsi  fidèle au texte 

original, à la fois par rapport au sens et aux sonorités. Mais le traducteur est toujours un 

traître, dans une certaine mesure. C’est inévitable.         

 

 

                                                
49  Pétur Gunnarsson, Aldarför. Reykjavík : Bjartur, 1999, p. 116. 
50  Ibid. p. 122. 
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IV. La traduction de Le père Goriot. Problèmes rencontrés et 
solutions apportées. 

 

Comment faire pour rendre un texte aussi caractéristique pour époque et pour un auteur 

lisible que le texte de Balzac tout en y restant fidèle ? Peut-on recréer un certain style 

d’écriture littéraire ? Comment faire pour transcrire la réalité décrite et la vision qu’elle 

implique ? Le traducteur est toujours confronté à ces questions et il rencontre à toutes 

les pages des problèmes qu’il faut résoudre, surtout quand il s’agit des œuvres d’écriture 

aussi élaborée que celle de Balzac. Nous allons passer en revue les principales 

difficultés que nous avons rencontrées lors de notre travail de traduction.  

 

Les phrases françaises 
 

Dans le texte de Balzac, il y a beaucoup de phrases longues avec de nombreuses 

subordonnées relatives. Il s’agit aussi en effet d’une caractéristique de la langue 

française où on trouve souvent des phrases longues avec plusieurs propositions qui sont 

connectées par des virgules et parfois des conjonctions de coordination ou de 

subordination. En islandais, par contre, les phrases sont plus courtes, et l‘ordre 

syntaxique est également complètement différent. Á la page 31 de notre édition, on 

trouve une phrase de sept lignes dont la construction est compliquée et donc difficile à 

rendre en islandais.   

Sans ses observations curieuses et l’adresse avec laquelle il sut se 
produire dans les salons de Paris, ce récit n’eût pas été coloré des tons 
vrais qu’il devra sans doute à son esprit sagace et à son désir de pénétrer 
les mystères d’une situation épouvantable, aussi soigneusement cachée 
par ceux qui l’avaient crée51 que par celui qui la subissait.52 

Ici nous avons réussi à couper la phrase en deux, On a mis un point après « tons vrais », 

à la place de « que ». De plus, l’ordre des mots est différent, dans « l’adresse avec 

laquelle il sut se produire ». En islandais c’est à l’envers ; « hvernig hann kom sér 

listilega á framfæri ».     

                                                
51  [créée], corrigé. Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 31. 
52  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 31. 
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Án forvitnilegra athugana hans og þess hvernig hann kom sér listilega á 
framfæri í samkvæmum Parísar, væri þessi saga ekki söm. Hann glæðir 
söguna trúverðugleika með gleggni sinni og löngun til að komast til botns 
í dularfullum og skelfilegum málum, sem jafnt fórnarlömb og gerendur 
hafa almennt tilhneigingu til að hylma yfir.53 

De plus, la structure des phrases est différente. Prenons une comparaison à la page 28 : 

« Sa face vieillotte, grassouillette, du milieu de laquelle sort un nez à bec de perroquet 

[…] » serait bizarre en islandais si on la traduisait directement. Nous avons choisi de 

rajouter le « minnir á » (« faire penser à ») : en islandais « Nefið minnir á 

páfagauksgogg ». Dans d’autres cas on a aussi utilisé « comme », en islandais « líkt 

og ». Dans une autre phrase on a gardé la formulation française comme le prouve 

l’exemple qui suit, aux pages 31 - 32 dans notre édition : « Ces sept pensionnaires 

étaient les enfants gâtes de madame Vauquer ». On l’a traduite ainsi : « Þessir sjö íbúar 

voru líkt og ofdekruð börn frú Vauquer»54, mais ne pas « Þessir sjö íbúar voru ofdekruð 

börn frú Vauquer. » pour le mieux l’adapter à la langue islandaise.  

 

Le vouvoiement 
 

Dans l’incipit il n’y a pas de dialogues, mais comme Balzac s’adresse au lecteur, il le 

vouvoie.  En France, le vouvoiement est utilisé en parlant aux personnes qu’on ne 

connaît pas, aux personnes plus âgées, aux supérieurs hiérarchiques ou pour marquer la 

formalité et le respect.55  En islandais, le vouvoiement a disparu de la langue dans la 

deuxième moitié du XXème  siècle.56 Malgré cela tout le monde le connaît toujours. 

Pour cette raison, et aussi pour garder l’esprit du texte et son contexte référentiel, le 

XIXème siècle français, le vouvoiement a été gardé dans cette traduction, comme a fait 

Gunnarsson en traduisant Madame Bovary.  

 

  

                                                
53  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 26. 
54  Ibid. p. 26.  
55  « Quand tutoyer – Quand vouvoyer? », Françaisfacile.com, consulté le 15 avril 2014, 

http://www.francaisfacile.com/exercices/exercice-francais-2/exercice-francais-11009.php 
56  Guðrún Kvaran, « Hvaða hlutverki gegna þéringar og eru þær til í öllum 

tungumálum? »,Vísindavefurinn, (2008), consulté le 15 avril 2014, 
http://www.visindavefur.is/svar.php?id=31816 
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Le latin et l’anglais 
 

Dans le texte il y a certaines locutions en latin et en anglais. Nous avons décidé de 

traduire les locutions anglaises mais pas celles qui sont en latin. A la page 22 de notre 

édition, Balzac emploie l’anglais dans la phrase « All is true »,57 par  laquelle il se réfère 

à la tragédie Henri VIII de Shakespeare. Balzac admirait le dramaturge anglais.58  Nous 

avons choisi de garder l’anglais dans le texte pour deux raisons. En premier lieu parce 

que la plupart d’Islandais comprennent l’anglais, or cette phrase ne provoque pas 

beaucoup de problèmes. De plus, l’énoncé qui suit explique sa signification « Hann er 

svo raunverulegur […] ».59   

 Les énoncés en latin sont un cas différent. Ils sont similaires à la langue français 

(« Sui generis » : ses genres, « intra muros et extra » : à l’intérieur des murs et à 

l’extérieur), le français étant une langue latine. Les Islandais connaissent par contre très 

peu le latin, et vont mal comprendre. Même si c’est tentant de les garder pour garder le 

style, ce n’est pas la peine. On a estimé que dans ce cas il vaut mieux insister sur la 

vraie signification des mots.   Regardons de près la phrase « […] l’œuvre accomplie, 

peut-être aura-t-on versé quelques larmes intra muros et extra ».60 Selon le dictionnaire 

Larousse intra-muros est une locution adverbiale et un adjectif qui veut dire « dans 

l’enceinte des murs, des fortifications d’une ville »61 Cela peut indiquer le centre ou la 

ville. Et extra muros : « hors des limites de la ville ».62 Ce que Balzac entend par là, 

c’est que le livre peut être compris à l’intérieur de Paris et peut-être aussi à l’extérieur. 

La phrase, nous l’avons transcrite ainsi : « við lok lesturs munu tár ef til vill hafa runnið 

innan og utan borgarmúranna. » Une autre locution latine que nous n’avons pas estimée 

importante pour le style se trouve à la page 27 : « […] les quantités élémentaires et 

nauséabondes qu’y jettent les atmosphères catarrhales et sui generis de chaque 

pensionnaire […] ». Sui generis est une locution adjectivale qui « caractérise 

                                                
57  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 22.  
58  Ibid. p. 414.  
59  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 21.  
60  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 21. 
61  « intra – muros », Larousse dictionnaire de français, consulté le 21 avril 2014, 

http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/intra-muros/43967 
62  « extra – muros », ibid. http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/extra-

muros/32463?q=extra+muros#32382 
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exclusivement quelque chose ou quelqu’un ».63 Sui generis exprime les atmosphères qui 

sont uniques comme celle de la pension qui a décidément un caractère particulier. 

C’était difficile de trouver la bonne façon de traduire cette phrase. On a fini par 

reformuler la phrase, car elle est assez compliquée. D’abord, on a laissé tomber sui 

generis. Mais à la fin on l’a traduite ainsi :  « Best væri að lýsa henni á þann hátt, að 

einhverjum hefði tekist að eima þau daunillu efni í þessu sérstaka lofti, hlöðnu útöndun 

kvefaðra64 íbúanna, gamallra sem ungra. »65 Cette solution ne met pourtant pas l’accent 

sur la locution « á sér enga hliðstöðu, engri lík », qui ne convient pas la phrase une fois 

reformulée. 

 
Expressions et jeux de mots 
 

Balzac utilise des expressions très particulière pour décrire le temps, un exemple est sa 

façon de décrire la chaleur des jours caniculaires : « une chaleur capable de faire éclore 

des œufs ».66 Ici, on a de la chance, parce qu’en islandais on a une expression similaire 

mais qui se réfère à la cuisson de l’œuf et pas à son éclosion, même si le sens n’est pas 

tout à fait le même on a au moins pu garder l’œuf. On l’a fait ainsi : « á dögum svo 

brennheitum að spæla mætti egg í sólinni »67, à place de « á dögum svo brennheitum að 

egg klekjast út ». Au lieu de traduire littérairement le mot « chaleur », nous avons choisi 

le mot islandais « sól » qui signifie « soleil » pour  adapter la phrase à l’expression 

islandaise.   

 L’auteur utilise à un moment le mot écu qui selon Snara signifie « Eka/Dalur: 

Gömul frönsk mynteining ».68 Dans la même phrase le mot face peut signifier le visage, 

l’apparence des personnes. En même temps ca fait référence à une côté d’une pièce 

d’argent.69 En islandais on ne peut pas utiliser le même mot pour décrire le visage et une 

                                                
63  « sui generis », Larousse dictionnaire français, consulté le 21 avril 2014, 

http://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/sui_generis/75295 
64  « catarrh », Centre National de Ressources Textuelle et Lexicales : CNRTL. France : 2012, consulté le 

22 avril 2014, http://www.cnrtl.fr/definition/catarrhe 
65  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 23. 
66  Balzac, Honoré de, Le père Goriot,  p. 25. 
67  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 22. 
68  « écu », Frönsk-íslensk orðabók, éditeur Þór Stefánsson, 1995, Snara – vefbókasafn,consulté le 22 

avril 2014, http://www.snara.is 
69  « face », Frönsk-íslensk orðabók, Snara – vefbókasafn, consulté le 22 avril 2014, http://www.snara.is 
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côté de pièce. On a dû utiliser « andlitin » et « framhlið », et ainsi perdre la comparaison 

rhétorique, ou la rendre un peu plus compliquée, imagée : 

« des faces froides, dures, effaces comme celles des écus démonétises »70 
« harðger andlitin voru slitin líkt og framhlið gamallar smámyntar »71 

Nous avons essayé de transmettre ce style de Balzac comme possible, mais ce n’était 

pas toujours réalisable, comme le prouve l’exemple qui suit ou Balzac a probablement 

délibérément, mis les mêmes consonnes au début de quarte mots dans la même 

proposition.  « […] attire les yeux des passants par un effet pittoresque dans Paris », et 

« […] le mur mitoyen de la maison voisine, le long de laquelle pend un manteau de 

lierre.. ».72 Cela met une belle sonorité dans le texte, qu’on a cependant été obligés 

d’ignorer. C’est impossible de trouver les mots équivalents en islandais ayant tous la 

même consonne au début. Par contre, on a réussi à d’autres endroits à imiter des 

répétitions qui se trouvent dans le texte d’origine, comme par exemple pour cette 

phrase : « Pour expliquer […] il faudrait en faire une description qui retarderait trop 

l’intérêt de cette histoire, et que les gens pressés ne pardonneraient pas»73 que nous 

avons traduite ainsi :  « það myndi tefja söguna og minnka áhuga ykkar lesenda á 

henni. Þið ykkar sem eruð óþolinmóð […] »74, pour mettre l’accent sur le style et le fait 

qu’il s’adresse à ses lecteurs.   

  

                                                
70  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 32. 
71  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 27. 
72  Balzac, Honoré de, Le père Goriot, p. 24. 
73  Ibid. p. 29. 
74  Voir ma traduction de Le père Goriot dans le présent mémoire, p. 24. 
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Conclusion 
 

La traduction de l’incipit du roman Le père Goriot nous a permis de travailler sur la 

question de savoir s’il est possible de transmettre le style d’un auteur d’une langue vers 

une langue étrangère et les moyens qui existent pour recréer un certain style d’écriture 

littéraire dans une autre langue de manière aussi fidèle que possible. Certaines 

caractéristiques ne peuvent pas être transmises et doivent être omises. Il est par exemple 

très difficile de reproduire des sonorités ou des connotations qu’évoquent certains mots. 

L’homéotéleute est fréquente chez Balzac, mais nous n’avons évidemment pas pu la 

respecter parce que les mots une fois traduits se transcrivent par des consonnes ou de 

voyelles autres en islandais qu’en français. On a pu garder les champs lexicaux et les 

descriptions détaillées des lieux et des personnages, ce que nous a permis de rendre 

l’ambiance réaliste du texte. L’environnement n’est peut-être pas familier aux islandais, 

comme d’ailleurs le souligne Balzac lui-même, comme nous l’avons vu, quand il dit que 

ce drame peut seulement être compris par des Parisiens. En outre, nous ne connaissons 

pas toujours l’environnement social de cette période ou les références culturelles et 

historiques. Quelques détails se perdent ainsi dans la traduction, mais pour les lecteurs 

scrupuleux certains détails qui nous avons estimés impossibles à transmettre sont 

expliqués en notes en bas, comme par exemple des types spécifiques des lampes, ou des 

marbres. Nous avons souvent été obligés de couper les phrases très longues, ce qui fait 

que cette caractéristique du texte balzacien a souvent été perdue. On ne peut pas faire 

une traduction parfaite, et il y a toujours des mots qu’on peut changer et les tendances 

en ce qui concerne les traductions peuvent aussi avoir un effet comme le prouve la 

façon très différente dont Pétur Gunnarsson et Skúli Bjarkan ont traduit le même texte, 

Madame Bovary. Des bonnes traductions sont un élément essentiel de la littérature en 

Islande et font partie de son héritage littéraire, tout comme les œuvres qui ont été écrites 

originalement en langue islandaise.  
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V. Goriot gamli. La traduction en islandais de Le père Goriot  
 

Gistiheimili fyrir millistétt 

Frú Vauquer, áður De Conflans; eldri kona úr fínu úthverfi Parísar, hefur rekið 

milistéttargistiheimili í París síðustu fjörutíu árin. Gistiheimilið stendur á Neuve-Sainte-

Geneviève-götu á milli Latínuhverfisins og Faubourg Saint-Marceau-hverfisins. Það 

gengur undir nafninu Vauquer-húsið og veitir inngöngu konum og körlum, jafnt ungum 

sem öldnum, án þess að það hafi nokkur áhrif á orðstír þessarar virðulegu stofnunar. Að 

vísu hefur ekki sést þar ungmenni í þrjátíu ár; ungur maður sem dveldi þar hlyti þá að fá 

ansi lítil fjárframlög frá foreldrum. Þó bjó þar ein vesæl, ung stúlka árið 1819 þegar 

þetta drama hefst. Orðið ,,drama“ hefur verið ofnotað á blekkjandi og pínlegan hátt í 

bókmenntum upp á síðkastið. Þó er nauðsynlegt að nota það hér. Ekki það að þessi saga 

sé dramtísk í orðsins fyllstu merkingu, en við lok lesturs munu ef til vill tár hafa runnið 

innan og utan borgarmúranna. Vel má velta fyrir sér hvort þessi saga verði einungis 

skilin innan Parísar. Staðbundin einkenni sögunnar verða aðeins skilin af íbúum milli 

hæða Montmartre og Montrouge. Í þessum margrómaða dal eru hreysin komin að hruni; 

göturæsin eru svört af for; loftið er mettað raunverulegum þjáningum jafnt sem 

innantómri gleði. Íbúar þessa dals eru svo vanir hryllingnum að eitthvað yfirgengilegt 

þyrfti að gerast til þess að hafa áhrif á þá. Hins vegar gerast hér einstaka sinnum drömu, 

mikil og hátíðleg. Drömu svo flækt af löstum og dyggðum, að sjálfselska og eigingirni 

lesandans þurfa að víkja fyrir samúð hans. Áhrifin sem þessu fylgja mætti líkja við 

lostætan ávöxt sem bíður eftir því að vera gleyptur. Vagn siðmenningarinnar keyrir um 

með allan sinn eyðileggingarmátt, líkt og Vagn Jaggernauts75, þar til eitt hjarta, sterkara 

en önnur á sömu leið, hægir á honum en brotnar svo líka og siðmenningin heldur áfram 

leið sinni sigri hrósandi. Þér munuð gera það sama, kæri lesandi, þegar þér takið þessa 

bók í hvíta hönd yðar, sökkvið niður í mjúkan hægindastól og hugsið með yður: 

„Kannski mun ég hafa gaman af þessari bók“. Eftir að hafa lesið um leyndardómsfullar 

hrakfarir Goriots gamla, snæðið þér með bestu lyst og kennið höfundinum um 

tifinningaleysi yðar með því að ásaka hann um ýkjur og uppspuna. En vitið það, kæru 
                                                
75  « Juggernaut: (í hindúatrú) a. attunda holdtekja (avatar) Vishnus. b. gríðarstór helgimynd af þessari 

guðlegu holdtekju Vishnus sem ekið var með á heljar-miklum vagni á sérstökum helgidögum. Fullyrt 
er að fólk hafi hent sér fyrir vagnhjólin til að öðlast blessun goðsins. Óstöðvandi og ómótstæðilegur 
kraftur sem eyðileggur allt er á vegi hans verður ». Ensk-íslensk orðabók. Snara – vefbókasafn. 2014. 
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lesendur: Þetta drama er hvorki uppspuni né skáldsaga. All is true.76 Hann er svo 

raunverulegur að allir geta fundið sig í honum, sett sig í spor persónanna og jafnvel með 

hjarta sínu fundið sjálfa sig í sögunni. 

 Húsið sem hýsir gistiheimilið er í eign Frú Vauquer og stendur neðst á Neuve-

Sainte-Geneviève-götu, þar sem landið lækkar niður að Arbalète götu með svo krappri 

og erfiðri beygju að bílar fara hana sjaldan. Það útskýrir þögnina sem ríkir á þessum 

þröngu götum milli Val-de-Grâce-sjúkrahússins og Panthéon-kirkjunnar. Hvolfþök 

þessara mikilfenglegu bygginga varpa frá sér skuggum og gefa andsúmsloftinu gulleitan 

blæ. Á þessum slóðum eru götusteinarnir þurrir; í ræsunum er hvorki úrgangur né vatn 

og gras vex meðfram veggjum. Þetta hverfi veldur angurværð, jafnvel hjá kærulausasta 

fólki. Bílhljóð, sem væri venjulega það hversdagslegasta, verður að stórviðburði, húsin 

eru drungaleg og veggirnir minna á fangelsismúra. Í augum utanaðkomandi virðist þetta 

hverfi samansett af borgaralegum gistiheimilum og opinberum stofnunum þar sem 

eymd og fátækt ríkja; þar sem einu íbúarnir eru deyjandi eldri borgarar og glaðvær 

ungmenni nauðbeygð til erfiðisvinnu. Þetta svæði er það ljótasta í París og einnig það 

óþekktasta. Þá má sérstaklega nefna Neuve-Sainte-Geneviève-götu. Hún er eins og 

bronsrammi utan um þessa sögu, sem enginn annar rammi gæti afmarkað. 

Skilningarvitin verða seint undirbúin fyrir þá mynd sem hér er innrömmuð, þrátt fyrir 

dökkan blæ hennar og sorglegt yfirbragð. Í hverju skrefi niður brekkuna minnkar 

dagsbirtan og blæbrigðalaus rödd leiðsögumannsins grefur sig niður og verður holari 

þegar ferðalangurinn nálgast katakomburnar. Þetta er góð hliðstæða! Hvort ætli sé 

hræðilegra, uppþornuð hjörtu íbúanna eða tómar hauskúpur katakombanna? 

 Gistiheimilið stendur nákvæmlega á horni Neuve-sainte-Geneviève-götunnar og 

framhliðin snýr út að litlum garðskika. Meðfram húsinu, þar sem garðurinn byrjar, er 

faðms breidd af möl og þar fyrir framan er sandstígur. Meðfram honum vaxa 

pelargóníur, lárviðarrósir77 og granatepletré í gljáandi bláum og hvítum leirpottum. 

Komið er inn á þennan stíg í gegnum millistóra viðarhurð undir skilti með yfirskriftinni: 

Vauquer-heimilið, og þar undir: Millistéttargistiheimili fyrir konur, karla og aðra. Á 

daginn sést glitta í garðinn í gegnum grindarhliðið sem vopnað er skerandi dyrabjöllu. 
                                                
76  « Allt er satt » ; Með þessum hætti var harmleikur Shakespeare, Henri VIII, kynntur árið 1831. Balzac 

var mikill aðdáandi enskra leikskálda og áhrifa. Balzac, Honoré de, Le père Goriot,  p. 414. 
77  « Oleander : n. lárviðarrós, neria (Nerium oleander) , eitruð skrautplanta af neríuætt; blöð hennar 

líkjast blöðum olíuviðar. ». Lauriers-roses. Ensk – íslensk veforðabók með alfræðilegu ívafi, Snara - 
vefbókasafn, 2014. 
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Sést þar í grænt marmarabogahlið sem var málað fyrir löngu af listamanni úr hverfinu. 

Undir þessum helga boga stendur stytta af Amor. Þessi ástarguð Parísar er svo 

skaddaður og afmyndaður að áhugasamir um táknfræði gætu talið hann allegóríu um 

hjörtu Parísar sem áður fyrr voru læknuð á nálægu sjúkrahúsi.78 Hálfafmáð áletrun undir 

stalli styttunnar minnir á upphafstímabil hennar og þann eldmóð er Voltaire sneri aftur 

til Parísar 1777: 

Hver sem þú ert, sjá hér herra þinn: Hann er, var eða skal vera. 

 Þegar nóttin skellur á er sett upp heil hurð í stað grindarhurðarinnar. Litli 

garðurinn er jafn breiður og framhlið hússins; múrveggir skilja hann frá götunni og 

nágrannahúsunum. Bergflétta hylur veggina að fullu og skapar myndræn áhrif sem kalla 

á athygli gangandi vegfarenda. Meðfram veggjunum eru raðir ávaxtatrjáa og vínviðar. 

Rengluleg og fátækleg  ávöxtun þeirra er árlegt áhyggjuefni frú Vauquer og 

aðalumræðuefni hennar við leigjendurna. Meðfram múrveggjunum beggja vegna liggur 

mjór stígur í skjóli linditrjáa sem mynda trjágöng. Linditré er orð, sem frú Vauquer ber 

þrjóskulega fram sem lenditré þrátt fyrir að vera af De Conflans ættinni og þrátt fyrir 

linnulausar leiðréttingar leigjendanna.79 Milli hliðarstíganna tveggja er skiki með 

ætiþistlum og mjóum ávaxtatrjám; þar við hliðina vaxa túnsúrur, salatblöð og steinselja. 

Undir linditrjágöngunum stendur kringlótt grænmálað borð umkringt stólum. Þangað 

koma þeir gestir sem eru nógu ríkir, til þess að fá sér kaffi, jafnvel á dögum svo 

brennheitum að spæla mætti egg í sólinni. Húsið er fjórar hæðir auk kvistherbergja á 

efstu hæð. Það var byggt með hleðslusteinum og síðan kalkað með þessum lítilmótlega, 

ógeðfellda gula lit sem einkennir öll hús Parísar. Fimm gluggar eru á hverri hæð, með 

misopnum rimlagardínum svo línur þeirra skarast. Á hlið hússins eru tveir gluggar á 

hverri hæð, járnrimlar prýða þá neðstu. Bakvið bygginguna er um það bil tuttugu feta 

húsagarður þar sem búa í sátt og samlyndi svín, hænur og kanínur, og fjærst stendur 

viðargeymsluskúr. Á milli skúrsins og eldhúsgluggans hangir matarbúrið og fyrir neðan 

það rennur óhreint vatnið úr eldhúsvaskinum. Úr húsagarðinum opnast þröngar dyr út 

að Neuve-Sainte Geneviève-götu. Þaðan sópa eldabuskurnar óhreinindum út og þrífa 

síðan garðinn vel af hræðslu við drepsóttina. 
                                                
78  Hér er átt við sjúkrahúsið « l’hôpital des Capucins ou des Vénériens » sem var í nágrenninu. Balzac, 

Honoré de, Le père Goriot,  p. 414.  
79  Linditré, Tilleuls er borið fram réttilega [tijœl], en frú Vauquer bar það vitlaust fram; [tjœj], þrátt fyrir 

að koma frá fínu úthverfi sem hét Conflans. Balzac, Honoré de, Le père Goriot,  p. 25. 
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 Jarðhæðin, líklega hugsuð í þeim  tilgangi að vera nýtt sem gistiheimili, 

samanstendur af tveim herbergjum. Inn í það fyrra er gengið í gegnum franskar dyr, og 

gluggarnir tveir sem snúa að götunni hleypa inn birtu. Þaðan er einnig hægt að ganga 

inn í borðstofu og á milli hennar og eldhússins eru tröppur upp á næstu hæð; þrepin eru 

úr viði og lituðum flísum. Þessi stofa er afskaplega sorgleg ásýndar; stólarnir eru 

klæddir trefjaáklæði; trefjarnar ýmist mattar eða glansandi. Í miðjunni stendur gráhvítt 

marmarahringborð, og ofan á því þetta vinsæla postulínsbollastell sem má sjá allstaðar í 

dag; hvítt með gylltum röndum sem nú voru hálfafmáðar. Gólfið í þessu herbergi er 

ójafnt og veggirnir eru þiljaðir upp að miðju þar sem lakkað veggfóður tekur við, skreytt 

myndum úr Ævintýrum Telemakkusar, þar sem aðalpersónurnar eru málaðar í lit. 

Myndin á milli glugganna sýnir veisluna sem Kalypsó hélt fyrir Telemakkos, son 

Ódysseifs. Í fjörutíu ár hefur þetta málverk veitt ungu heimilismönnunum gleði; þeir 

setja sig á stall með því að gera grín að vesölum kvöldverði þeirra. Steinskorsteinninn 

yfir arninum er hreinn af notkunarleysi; einungis er kveikt upp í honum á 

stórviðburðum, og ofan á honum standa tveir vasar með gömlum og úreltum 

gerviblómum ásamt hinni ljótustu klukku úr bláleitum marmara. Í þessu herbergi er lykt 

sem engin orð fá lýst, en kalla mætti gistiheimilalyktina. Þessi lykt er samblanda af 

loftleysi, myglu og þráa; sá sem andar að sér þessu raka lofti fær hroll samstundis. Hún 

festist í fötum og minnir á lykt í stofu eins og eftir málsverð, blandað saman við ólykt 

sem finnst á stofnunum og sjúkrahúsum. Best væri að lýsa henni á þann hátt, að 

einhverjum hefði tekist að eima þau daunillu efni í þessu sérstaka lofti, hlöðnu útöndun 

kvefaðra íbúanna, gamalla sem ungra. En þrátt fyrir þennan hrylling er þessi stofa fáguð 

og ilmandi sem einkaherbergi hefðarfrúar samanborið við borðstofuna við hliðina. Sú 

viðarklædda stofa hafði endur fyrir löngu verið máluð í lit sem nú var orðinn 

óþekkjanlegur. Óhreinindin hafa síðan myndað þar lög og bletti sem minna á einhvers 

konar furðuverur. Kámugir skenkirnir sem hylja herbergið eru hlaðnir möttum 

karöflum, gljáandi málmdiskum með og stöflum af þykkum postulínsdiskum með 

bláum brúnum frá Tournai, Belgíu. Í einu horni herbergisins er askja með númeruðum 

hólfum fyrir servíettur leigjendanna; flestar blettóttar af víni. Níðsterkum óslítandi 

húsgögnum borðstofunnar hefur verið útskúfað hvaðanæva og hafa endað þarna líkt og 

úrhrök samfélagsins sem komið er fyrir á sjúkrahúsum fyrir ólæknandi sjúklinga og 

hreyfihamlaða. Eins og við er að búast á svona stað, munuð þér sjá þar loftvog í líki 
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húss þar sem út stígur api þegar rignir og ógeðfelldar útskurðarmyndir sem svipta fólk 

matarlystinni; innrammaðar í lakkaða viðarramma með gylltum skrautlistum. Því næst 

má sjá standklukku með skrautumgjörð úr skjaldbökuskel og kopar. Einnig er þar græn 

eldavél og Argand-olíulampar80 með olíu sem nú er orðin rykblönduð. Á langborði 

liggur vaxdúkur sem er svo fitugur að ef hrekkjóttan gest ber að garði getur sá hinn sami 

ritað nafn sitt í óhreinindin, með nöglina eina að vopni. Stólarnir eru lemstraðir og 

fléttaðar hampmotturnar renna af þeim í sífellu, og á vesælum fótahiturunum eru 

sprungur og fúnar viðarlamir. Ég gæti haldið lengi áfram að lýsa nánar þessum morknu, 

fúnu, riðandi, sprungnu, einhæfu, klaufsku, vafasömu, bækluðu og deyjandi húsgögnum 

en það myndi tefja söguna og minnka áhuga ykkar lesenda á henni. Þið ykkar sem eruð 

óþolinmóð mynduð ekki taka það í mál. Rauðar gólfflísarnar sem hafa verið málaðar 

margoft og mátt þola mikinn núning eru þaktar dældum. Í stuttu máli sagt ríkir þarna 

mikil eymd. Ekki eymd í hinum fallega ljóðræna skilningi, heldur markviss, úrsérgengin 

eymd, tilkomin vegna fátæktar. Eymdin er ekki enn sokkin í svaðið; hefur bara fengið á 

sig skvettur úr því og þótt föt hennar séu hvorki götótt né tötraleg munu þau brátt rotna. 

 Borðstofan er upp á sitt besta klukkan sjö um morgun þegar köttur frú Vauquer 

kemur inn á undan húsmóður sinni. Hann stekkur upp á skenkinn og þefar uppi 

mjólkina sem er þar í lokaðri skál. Morgunmal hans ómar um herbergið. Fljótlega lætur 

ekkjan sjá sig með afkáralega tjullhúfu á höfðinu og lokka af illa ásettu gervihári 

hangandi neðan úr henni. Hún dragnast áfram í krumpuðum inniskóm; lúin og bústin 

ásjóna hennar passar vel við þessa stofu þar sem brask og eymd hefur hreiðrað um sig. 

Nefið minnir á páfagauksgogg, hendur hennar eru litlar og bústnar, og hokinn líkaminn 

er holdugur eins og á kirkjurottu. Frú Vauquer er sú eina sem getur andað að sér 

daunillu lofti gistiheimilisins án þess að það valdi henni klígju. Svipur hennar er kaldur 

eins og fyrsta frost haustsins og hrukkurnar í kringum augun breytast þegar svipur 

hennar fer frá því að vera eins og þvingað bros ballettdansara yfir í ygglibrún 

kaupsýslumanns. Í stuttu máli sagt varpar hún ljósi á gistiheimilið eins og gistiheimilið 

varpar ljósi á hana. Hún er svo rótgróin þar að ekki er hægt að ímynda sér annað án 

hins, rétt eins og ekki er hægt að hugsa sér fangelsi án fangavarðar. Lífsins raunir hafa 

gert þessa litlu konu guggna, á sama hátt  og loft spítalanna orsakar dílasótt hjá fólki. 
                                                
80  Des quinquets d‘Argan: Mín skýring : Olíulampi sem fundinn var upp árið 1782 af eðlisfræðingnum 

Argand og smíðaður af lyfjafræðingnum Quinquet. Lampi sem virkaði fyrir tilstilli lofts og gekk fyrir 
olíu sem staðsett var fyrir ofan kveikinn. Balzac, Honoré de, Le père Goriot,  p. 415.  
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Prjónað undirpilsið gægist niður undan pilsfaldi þess ytra, sem hún hefur saumað úr 

gömlum kjól og tætt vattið stendur út um rifur á pilsinu. Þetta gefur góða mynd af 

ástandi hússins og herbergjanna ásamt því að kynna persónurnar til sögunnar. Frú 

Vauquer fullkomnar lýsingu þessa sögusviðs. Hún er um það bil fimmtug að aldri og 

hefur sama andlitsfall og allar þær konur „sem hafa mátt þola mótlæti“. Hún er með 

sljótt augnaráð, og ber með sér saklaust yfirbragð óheiðarlegs braskara sem hugsar bara 

um að græða á viðskiptavinum sínum, en væri tilbúinn til þess að gera hvað sem er til 

þess að milda örlög sín; jafnvel að framselja Georges og Pichegru, ef þeir hefðu ekki nú 

þegar verið handteknir.81 Samt sem áður segja íbúar gistiheimilisins hana ,,vænstu konu 

inn við beinið“.  Þeir fundu með henni samúð þegar hún stundi og hóstaði eins og ein af 

þeim. En enginn vissi neitt um fortíð hennar; svo sem hver störf herra Vauquer hefðu 

verið og hvernig hún hafði tapað auði sínum. Það eina sem hún lét uppi var að ólánið 

hefði leikið við hana. Eiginmaðurinn hafði brugðist henni; lét henni ekkert eftir sig 

nema grátbólgin augu og þetta vesæla hús, sem gerði það að verkum að henni fannst 

hún eiga rétt á fullkomnu samúðarleysi gagnvart öðrum, því að hún hafði sjálf reynt allt. 

Sylvie, digra eldabuska gistiheimilisins, flýtti sér að bera á borð morgunmat fyrir 

leigjendurna þegar hún heyrði ráðskonu sína draga fæturna. 

 Yfirleitt voru einungis föstu vistmennirnir skráðir í morgunmat og þeir sem voru 

án fastrar búsetu voru bara skráðir í kvöldmat og borguðu fyrir það þrjátíu franka á 

mánuði. Í byrjun þessarar sögu voru föstu leigjendurnir sjö talsins. Á annarri hæð 

hússins voru tvær bestu íbúðirnar. Frú Vauquer bjó í þeirri minni og hin tilheyrði frú 

Couture, ekkju sérlegs fulltrúa herdeildarembættis Lýðveldisins. Hjá henni bjó ung 

stúlka, að nafni Victorine Taillefer, og gekk frú Couture henni í móðurstað. Samtals 

borguðu þær átján hundruð franka á ári. Einnig var búið í báðum íbúðum þriðju hæðar. Í 

annarri var gamlingi að nafni Poiret, og í hinni herra Vautrin; maður á fertugsaldri með 

svarta hárkollu og litaða barta, fyrrum kaupmaður að eigin sögn. Á fjórðu hæð voru 

fjögur herbergi en bara tvö af þeim voru leigð út. Í öðru þeirra bjó gömul piparmey; 

ungfrú Michonneau, og í hinu var Goriot gamli, fyrr á dögum framleiðandi Vermicelli-

pastadeigs og -sterkju og var oftast kallaður pabbi gamli Goriot af hinum leigjendunum. 

Hin tvö herbergin á hæðinni voru ætluð farfuglum og ógæfusömum námsmönnum sem 
                                                
81  Vísun í Charles Pichegru og Georges Cadoudal, byltingarsinnaðra hershöfðingja  sem gerðu samsæri 

gegn Napóleoni Bónaparte. Lögreglan lofaði ríkum fundarlaunum fyrir framsal þeirra, en fann þá svo 
að lokum, og handtók.  Balzac, Honoré de,  Le père Goriot, p. 415. 
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höfðu bara efni á að borga fjörutíu og fimm franka á mánuði eins og Goriot og ungfrú 

Michonneau. Frú Vauquer var ekki hrifin af komu þeirra og tók aðeins við þeim þegar 

hún neyddist til; þeir borðuðu of mikið af brauði. Á þessum tíma bjó í öðru þessara 

herbergja ungur piltur sem kom alla leið frá sveitum Angoulême í Vestur-Frakklandi til 

þess að læra lögfræði. Fjölmenn fjölskylda hans mátti þola miklar þrengingar og skort 

til þess að geta sent honum tólf hundruð franka á ári. Eugène de Rastignac hét piltur sá 

og var einn af þessum ungmennum sem hafa allar væntingar foreldranna á herðum sér, 

og byrja snemma að undirbúa metnaðarfullan starfsferil, með há markmið og í samræmi 

við menntun sína fylgjast þeir vel með þróun samfélagsins til þess að vera fyrstir að 

blóðmjólka það og græða. Án forvitnilegra athugana hans og þess hvernig hann kom sér 

listilega á framfæri í samkvæmum Parísar, væri þessi saga ekki söm. Hann glæðir 

söguna trúverðugleika með gleggni sinni og löngun til að komast til botns í dularfullum 

og skelfilegum málum, sem jafnt fórnarlömb og gerendur hafa almennt tilhneigingu til 

að hylma yfir.   

 Á næstu hæð var háaloft þar sem þvotturinn var hengdur upp og tvö 

kvistherbergi þar sem vinnumaður að nafni Christophe bjó og Sylvie; eldabuskan digra. 

Auk þessara sjö föstu íbúa, komu þar einnig í kvöldmat ár eftir ár átta lögfræði- og 

læknanemar og tveir eða þrír fastagestir úr hverfinu. Átján manns voru við matarborðið 

þótt pláss væri fyrir tuttugu. Á morgnana voru þar hins vegar einungis föstu 

leigjendurnir svo að notalegt fjölskylduandrúmsloft skapaðist. Þeir komu þá niður í 

inniskóm og yfirleitt sneru samræðurnar um atburði gærkvöldsins og aðfinnslur um útlit 

gestanna voru tjáðar í trúnaði og trausti milli vina. Þessir sjö íbúar voru líkt og ofdekruð 

börn frú Vauquer. Hún sá til þess að hver og einn fengi sinn skammt af virðingu og 

athygli, en aðeins þó í réttu hlutfalli við það sem þau borguðu; útreiknað með 

stjarnfræðilegri nákvæmni. Eitt mál varðaði allar þessar mannverur sem voru þarna 

sameinaðar á tilviljunarkenndan hátt. Leigjendurnir tveir á annarri hæð borguðu bara 

sjötíuogtvo franka á mánuði. Þetta góða verð fyrirfinnst einungis í Faubourg Saint-

Marceau-hverfinu á milli Bourbe-götunnar og Salpêtrière-sjúkrahússins, og sýnir hversu 

mikil fátækt og ógæfa herjaði á íbúa þessa hverfis; að frú Couture einni undanskilinni. 

Niðurdrepandi útlit gistiheimilisins endurspeglaðist í fötum leigjendanna, sem voru 

álíka hrörleg. Karlmennirnir klæddust lafafrökkum sem vandasamt var að segja til um 

lit á, þeir voru í skóm sem í fínni hverfum sæjust bara liggjandi í ræsinu. Undirföt þeirra 
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voru gatslitin; flíkurnar voru eins og draugar fortíðarinnar sem höfðu löngu glatað sál 

sinni. Konurnar klæddust gamaldags upplituðum kjólum með margbættri blúndu, 

hönskum glansandi af ofnotkun, rauðbrúnum krögum og báru slitna höfuðklúta. Slík 

voru fötin, en það voru sterklega byggðir skrokkarnir og veðruð andlitin sem vitnuðu til 

um fortíð þeirra; þau höfðu mátt þola storma lífsins; köld og harðger andlitin voru slitin 

líkt og framhlið gamallar smámyntar og fyrir innan skorpnar varir þeirra sást glitta í 

gráðugar tennur. Leigjendur gistiheimilisins eru leikararnir í þessu drama; þeir eru 

boðberar jafnt liðinna sem áframhaldandi drama. En ekki þeirra drama sem leikin eru í 

ljósglætunni fremst á sviðinu með málaða sviðsmynd í bakgrunni, heldur drama lífsins; 

fjörugra, þögulla og angurværra, sem skilja hjörtu áhorfenda eftir innilega snortin, og 

halda svo áfram að leikurunum látnum. 

 Hin aldraða ungfrú Michonneau skýldi þreytulegum augunum fyrir sólarljósinu 

með óhreinu skyggni úr grænu silki og umgjörð úr látúnsvír, svo afskræmdu að sjálfur 

náðarengilinn hefði styggst við þessa sýn. Sjalið hennar, skreytt fíngerðu, veiklulegu 

kögri virtist liggja á öxlum beinagrindar, því svo beinabert var formið sem það huldi. 

Hún virtist hafa verið falleg og vel vaxin áður fyrr. Hvaða sýra hafði svipt þessa veru 

kvenleikanum? Var orsökin harmur, græðgi eða lastafullt líferni? Hafði hún elskað of 

mikið? Hafði hún verið sölukona notaðra fata og gripa á heimilum yfirstéttarfólks, eða 

einungis daðurdrós þeirra? Var hún núna að súpa seyðið af dramblátri æsku yfirfullri af 

munaði og lystisemdum, með því að vera á gamalsaldri sú sem gangandi vegfarendur 

forðast? Tómlegt augnaráð hennar olli hrolli; samanskroppið andlitið var ógnandi og 

rödd hennar var hvell eins og kall söngtifu rétt fyrir vetrarbyrjun.82 Frú Michonneau 

hafði í eina tíð annast öldung, veikan af þvagfærasýkingu, sem hafði verið yfirgefinn af 

börnum sínum þar sem þau töldu hann slyppan og snauðan. Þessi gamlingi hafði 

ánafnað henni þúsund franka í lífeyri og varð hún reglulega fyrir óhróðri frá 

erfingjunum sem voru ekki sáttir við málavexti. Þrátt fyrir að ástríðufullt líferni hefði 

farið illa með andlit hennar, sást enn glitta í föla og fínlega andlitsdrætti, sem gerði fólki 

kleift að gera ráð fyrir að líkaminn hefði enn að geyma einhverjar leifar af fegurð. Herra 

Poiret minnti á einhvers konar vélmenni. Oft sást í hann eins og gráan skugga sem 

teygði sig eftir stígum grasagarðsins, Jardin des Plantes, með pokandi kaskeiti á 

höfðinu, lafafrakkinn var flaksandi svo að vel sást í næstum tómar buxurnar, fæturnir í 
                                                
82  « Cigale: (dýrafr) söngtifa (skordýr). »Frönsk - íslensk orðabók. Snara – vefbókasafn. 2014.  
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bláum sokkum riðandi eins og fætur drukkins manns; skítugt hvítt vestið og skorpnar 

mússulínspífurnar voru í fullkomnum takti við bindið utan um kalkúnahálsinn. Hann 

studdist naumlega við staf með gulnuðu handfangi úr fílabeini. Allt þetta fékk fólk til 

þess að spyrja sig hvort þessi skrýtni skuggi tilheyrði þeim göfuga kynstofni Jafets, 

spígsporandi um ítalska breiðstrætið, le Boulevard Italien.83 Hvaða strit hafði ollið því 

að hann skrapp svona saman? Hvaða ástríður höfðu dekkt þessa perulaga ásjónu sem 

myndi líta afskræmt út sem skopstæling? Hver hafði hann verið? Mögulega hafði hann 

starfað hjá dómsmálaráðuneytinu, og tekið á móti reikningum böðla, sem og svörtu efni 

í andlitsblæjur fyrir foreldramorðingja, sagi og strengjum fyrir fallöxina. Kannski hafði 

hann verið dyravörður í sláturhúsi eða eftirlitsmaður hjá Hollustuvernd. Að minnsta 

kosti virtist þessi maður hafa verið eitt þeirra flóna sem eru byrði samfélagsins; einn af 

þessum Ratonum Parísar sem voru grunlausir um Betrandana,84 þungamiðja í þessu 

dimma kerfi sem vill losa sig við allt sem eymdarlegt er eða óhreint; en sem við 

komumst ekki hjá því að hugsa um: ,,Þegar öllu er á botninn hvolft getum við ekki án 

þeirra verið“. Þessi andlit sem eru guggin af siðferðislegum og líkamlegum þjáningum 

týnast í þessari glæsilegu borg. En París er sankallaður hafsjór. Aldrei væri hægt að 

mæla dýpt hennar með lóði. Sama af hversu mikilli natni þér færuð um hana og lýstuð 

henni; sama hversu margir og hversu áhugasamir könnuðir þessa hafs væru, þá mun þar 

ávallt finnast ósnortinn staður, óþekkt greni, blóm, perlur og skrímsli, sem fallið hafa í 

gleymsku hjá köfurum bókmenntanna. Vauquer-húsið er eitt þeirra fyrirbæra sem fellur 

undir þennan einkennilega hrylling. 

  

                                                
83 Mín skýring : Jafet er einn þriggja sona Nóa í Biblíunni. Hvítur kynstofn manna er  sagður kominn af 

honum. Ítalska breiðstrætið iðaði af lífi og var viðverustaður bóhema í París.  
Balzac, Honoré de,  Le père Goriot,  p. 416. 

84 Mín skýring : vísun í ævintýri La Fontaine,  Le singe et le chat, þar sem apinn Bertrand gabbar köttinn 
Raton til þess að tína kastaníuhnetur úr eldi fyrir hann,  lofar honum sinn skerf, en svíkur hann svo. 
Balzac á við að Poiret sé sá maður sem vinnur skítverk annarra án þess að hagnast af þeim, grunlaus 
um svikahrappa þjóðfélagsins sem eru að klekkja á honum.  
Balzac, Honoré de,  Le père Goriot,  p. 416. 
Études Littéraires, discussions (Trialph 2009), consulté le 25. Mai 2014 ˂http://www.etudes-
litteraires.com/forum/topic17299-balzac-le-pere-goriot-i-monsieur-poiret-etait-une-espece-de-
mecanique.html˃    
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 Tvö andlit skáru sig verulega úr hópi leigjendanna. Ungfrú Victorine Taillefer 

féll vel inn í þjáningafulla borðhaldið með sinni sífelldu depurð, þvinguðu framkomu, 

aumkunarverða og  daufa yfirbragði; og þótt hún væri náföl á borð við þær stúlkur sem 

þjást af blóðleysissjúkdómum, þá var andlit hennar samt sem áður ungt, og hún hafði 

liprar hreyfingar og lifandi rödd. Þessi unga óheillakráka minnti á nýlega plantaðan 

runna í ófrjósömum jarðvegi; laufblöðin núþegar byrjuð að gulna.  
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